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B U L L E T I N

Nous sooQtnes menacés depuis quelque
temps par rAllemagne d'une guerre de ta-rifs.

Nos hommes politiques ne s'en préoc-cupent
guère ; ils sont indifférents à ces

questions d'intérêt national qu'ils ne com-prennent
pas; mais il est bon que notre

industrie et notre commerce soient avertis,
pour éviter une surprise que leur ménage
peut-être M. de Bismark.

Le Gazette de l'Allemagne du N o r d & publié
cet jours-ci la note suivante :

« Suivant une correspondance de Vienne,
ies Français ne manqueraient en ce moment
aucune occasion de manifester leur anti-pathie

pour les produits de l'industrie alle-mande.
On né fait plus en France aucune

commande aux fabriques allemandes, mal-gré
l'excellence « n o n surpassée>de leurs'C.

articles. Les négociants français s'adressent ^
aujourd'hui aux fabricants autrichiens.

» Nous croyons le public allemand trop
sensé pour té laisser influencer en pa-reille

matière par des motifs poUtiques;
mais la politique allemande n'a pas l'habi-tude

d'accepter tranquillement des faits tels
que ceiix que nous signalons. Nous appre-nons

qu'en conséquence le gouveroeooent
allemand a l'intention de sortir de sa réserva
en ce qui concerne l'échelle douanière, ef^
d'élever lesdroits d'entrée, notamment sur
ies vins français mousseux et sur les articles
de Paris. »

Cette note est d'une arrogance rare et les
faits qu'elle signale sont faciles à réfuter.

Si les consommateurs français, pour cer-tains
produits, s'adressent à l'industrie au-trichienne,

c'est qu'ils trouvent ses produits
meilleurs ; et les dernières expositions ont
prouvé que l'industrie autricbienne est de

beaucoup supérieure à l'industrie alle-mande,
au double point de vue de l'art et de

la qualité. Les Allemands ont beau dire que
leurs produits ne sont pas « surpassés»,
c'est là une simple affirmation pour les be-soins

de leur cause, mais que nul n'accep-tera
les yeux fermés. Laissons-leur cette illu-sion
naïve.

Seulement ils ont tort de parler d'hosti-lité
et de parti prit, attendu que jamais l'in-dustrie

française n'a employé plus d'ou-vriers
allemands qu'à notre époque. Nous

en avions déjà beaucoup avant la guerre de
4870,et l'on sait quels services ces ouvriers,
qui connaissaient parfaitement la France ,
ont rendus à l'armée allemande.
Aujourd'hui leur nombre a presque dou-blé.
On trouve partout, dans la région du

Nord et de l'Est, des ouvriers allemands ;
et les ateliers de Paris en comptent un con-tingent

énorme. Nous pouvons endire au-tant
des employés dans le commerce eti;

dans la banque. Beaucoup de maisons ont^
dans leurs bureaux des comptables et des 1
scribes allemands, au préjudice des em«!
ployés français. î

Cette immigration si considérable prouve*^
avec la dernière évidence que le commerçai
et l'industrie française ne repoussent pas de j
parti pris les Allemands. Nous trouvons^^
même qu'on les accueille trop facilement eti
en trop grand nombre.

Maintenant on nous menace d'une éléva-tion
des droits de douane sur les produits

français. Ceci est plus térieui ; et nous
croyons que toutes ces accusations n'ont été
inventées que pour atteindre ce but écono-mique.

Il y a là un danger imminent qui doit ap-peler
l'attention vigilante de nos ministres,;

si ceux-ci sont capables de faire passer les
intérêts nationaux avant leurs préjugés.

Une question que l'on oublie Itrop depuis
onze ans domine tout : c'est la situation
économique que nous a faite le traité de
Francfort.
Quand M. de Bismark a signé la paix, il

savait bien quels préjugés régnaient en
France depuis les fatals traités de,i860j_^JL

savait que tous nos traités de commerce
étaient conclus avec le libre-échange pour
base ; il en a profité pour introduire dans le
traité de Francfort une clause qui nous lie
les mains vis-à-vis de l'Allemagne.

D'après ce traité, nous devons à l'Allema-gne
le traitement de lanation la plus favori-sée.
Il faut partir de là si l'on 'eut discuter

et régler toutes les questions économiques.
Du moment que nous concéderons à une na-tion

européenue tels ou tels droits, l'Allema-gne
ipso facto devra en bénéficier,

M. de Bismark pourra donc frapper de
tarifs nos produits à la frontière, sans que
nous puissions réclamer ou user de repré-sailles,

si nous avons concédé la franchise à
d'autres pays.

Nous l'avons dit bien souvent, et nous le
répétons encore: à partir de la paix de
Francfort, notre situation économique a
changé. Des conditions fort dures nous ont
été imposées qui auraientdû, si nous avions
eu des ministres clairvoyants, faire modifier
tout notre système de traités de commerce.
Nous pourrions encore, avec du bon sens,
parer aux dangers qui nous menacent et
rendre vaines les augmentations de tarifs
que l'Allemagne nous annonce.

Le fera-t-on? Nous en doutons fort, avec
les ministres qui nous gouvernent et ies
Chambres qui ne comprennent aucune ques-
iipn étrangère. ^ ;;

LA

CONFISCATION DES CHEMINS DE FER.

Se rendant à l'évidence, les faiseurs ont
renoncé à la question du rachat des chemins
de fer.

Mais comme ils ne sauraient se résigner
à l'idée de perdre les profits qui devaient
découler de l'organisation d'une société fer-mière

au capital de plusieurs centaines de
millions, ils ont changé de batteries.Et,
cette fois, ils menacent la France com-merciale

et industrielle d'un danger plus
grave encore.

Ils veulent: f —avec les lignes nou-velles
à construire et avec certains tronçons

à leur convenance dont ils exproprieraient
les grandes Compagnies, —• constituer un
troisième réseau.
Ils veulent : 2 * remanier les tarifs et les

abaisser de telle sorte que les grandes Com-pagnies
se trouveraient fatalement entraînées

à la ruine.
Exproprier certains tronçons principaux

des grandes Compagnies, c'est une question
inutile à discuter, car ces expropriations
coilteroient si cher à l'État que cela équi-vaudrait

à un rachat ; et le Trésor est dans
l'impossibilité de faire face à celte dépense.

En ce qui concerne les tarifs, qu'a dit M.
Tirard lui-mêtBe ?
Il a déclaré que la situation du budget

ne permettait aucun dégrèvement d'impôts.
Or, quelle est la charge écrasante qui pèse

sur les grandes Compagnies et, par consé-quent,
sur le public, — charge, dureste, ,

qui arrête dans d'immenses proportions
l'essor du mouvement des voyageurs?

C'est l'impôt de 23 0/0 que l'Etat a é l a b li
pour la contribution de guerre, impôt qui
rapporte auTrésor 83 millions.
Or, si l'Etat persiste à maintenir cet im-pôt
si funeste à nos transactions commercia-les,
comment les grandes Compagnies pour-raient-

elles, de leur côté, abaisser leurs ta-'
ritsT

Comment 1 vous nepouvez, pour sauver
le budget de l'Etat, diminuer en rien un im-pôt

aussi lourd , et vous voulez que les
grandes Compagnies abaissent quand même
leurs tarifs, c'est-à-dire se ruinent I

Mais il vaudrait mieux dire tout de suite
que la troisième République entend appli-
queraux grandes Compagnies la confisca-tion

des bieni, comme fit la première Répu-blique
au clergé, mais avec cette différence

que la conflsoatioa appliquée aux grandes
Compagnies jetterait la France dans un dé-sastre.

Ce ne serait plus, en effet, un vol parlicu-
lier ; ce serait un vol fait à la nation, puis-que

c'est dans la petite épargne surtout que
se trouvent las actions et les obligations daii?

2 Feuilleton de l'Écho Satimurols. !

N U I T D E N O E L
• CONTE INÉDIT

Marianne effaça vivement une larme qui coulait
sur sa joue etchercba une contenance. Il y avaitià '
les enfants, et elle ne voulait pas qu'ils crussent à
quelque chose de grave; puis, qui sait ! il n'y avait"
peut-être rien, les liommes sont si bêles quand ils
boivent.

— Il aura en une contrariété, se dit-elle, et i l sa
•era monté la tête ; il va godailler un peu ce soir
pour s'étourdir, mais demain il n'y paraîtra plus.

Elle^ coucha les eofants, rangea son couvert et
reprit son ouvrage. Mais c'était plus fort qu'elle^
elle songeait toujours aux vilaine» paroles du forge-^
ron. Pourquoi celte haine contre les bourgeois?
Qu'est-ce qu'ils lui avaient fait les bourgeois? M.
Hennetier, le principal patron de la fabrique, était
un bourgeois ; cependant, tous les ouvriers jusqu'à
présent avaient reconnu qu'il atait toujours été bon
et juste.

Mais des rentes k tout le monde, cela ne se pou->
'ait pas, d'autant plus qu'on assurait qae sa for-i
tuno personnelle n'était pas très-élevée, C'était*

d'ailleurs l'ancien contre-mailre qui, par son travail ;
et son intelligence, était arrivé ïk.

m ;
Ii« grève. i

Jacques rentra dans le milieu de la nuit, i l n'était^
pas ivre comme Marianne l'avait craint, msistrès-
surexcité et ne parlant rien moins que de mettre le^^
feu à la fabrique et de quitter la ville. ;

SS.Le lendemain il ne parut pas se radoucir, à peine,.'
fil-il quelques rares apparitions, et traîna toute la
journée. Lesoir, Marianne, accoudée k sa fenêtre,
vit bien qu'il y avait quelque chose dans l'air. Les
ouvriers se réunissaient par groupes, ils se prome-naient

avec agitation, beaucoup discutaient en
pleine rue. Le surlendemain, Jacques, ce qui ne lui
arrivait jamais, fit le lundi. Lemardi i l retourna à
la fabrique, mais ce fut avec toutes les peines du
monde et après des larmes et des supplications do
Marianne.

Le jeudi il dit :
— Nous n'irons pas jusqu'au bout de la semaine.
Le vendredi, en effet, i l revint l'air triomphant

et jeta dans un coin son sac d'outils.
• —Çay est, dit-il.
— Quoi donc 7 s'écria Marianne effarée.
— La fabrique k l'index.
— Comment, à l'index î
— Oui, défense d'y péiétrer; le premier de nous

autres qui en franchira la porte, on lui fera son
affaire.

— Et do quel droit T
— C'est la grève.
— La grève I répéta Marianne, qui frissonna k ce

mot sinistre. Alors, tu ne va» plus travailler, tu ne
vas plus rien toucher. Mais qu'est-ce que nous ,
allons devenir ? comment allons-nous vivre ? s

— Oh ! sois tranquille, répondit le forgeron, un i
peu inquiet au fond, nous avons des fonds, nous.;
allons recevoir deux francs par jour. é

— Deux francs et quatre enfants I... l
— Ahl ça, c'est pas l'affaire des chambres syn-.f
dicales, dit le forgeron en riant. j

— Oui, mais c'est la nôtre, fit Marianne, et je ne!
veux pas que mes enfants meurent de faim.

— Tu as dos économie».
— Et après r
— Ahl tu m'embêtes, tu passeras tes nuits, faut!

que l'ouvrier arrive k la On, c'est assez de misère
comme cela.

— De la misère avec ce que tu gagnes, dit Ma-rianne

; tiens, regarde : dans la maison, i l y a au
premier un ménage ; l'homme seul travaille et a
une place de dix-huit cents francs.

— Eh ! mais, dix-huit cents francs...
— Cela fait cinq francs par jour et tu On gagne»

le double.
— Tien», c'est vrai.

— Eh bien! ces gens-là ont trois enfant», et
quand tout cela sort, c'est mis comme des priocei.

— Oui, mais ça ne mange pas.
— Tu veux dire que ça ne boit pas. Bh bien,

ils< trouvent le moyen de se promener le dimanche,
d'aller une fois ou deux dans l'année au théâtre,
do recevoir quelques personnes, bref, ils ont l'air
k leur aise, et ils ne se plaignent pas,

— A h ça t s'écria le forgeron, ébranlant la table
d'un coup de poing formidable, est-ce que tu vas
me comparer ii ce gratte-papier, à cet espèce de
blanc-bec, est-ce que c'est des hommes ? Ça n'a
pas seulement de métier, c'est bon k rien ; gratter
du papier, la belle affaire.! Tous ces gens-lk c'est un
tas de fainéants, des bourgeois, et i l n'en faut plu».
Marianne comprit qu'il n'y avait rien à répondre.

Jacques n'était plus le même depuis quelque .
temps, i l ne s'enivrait pas précisément, mais i l
était toujours entre deux vins, et un rien excitait sa
colère. Ce fut bien pis quelques jours après, et si
l'épouse était résignée, la mère se demanda avec
terreur ti la vie en commun allait pouvoir se conti-,
Duer. Il ne travaillait plus, et ses journées se pat^
saienl au cabaret, quand il n'y donnait pas uns
partie de ses nuits. Lui, si doux pour sa femme
autretais, n'avait plus que des regards farouche» k
son adresse, et quant à ses enfants qu'il aimait
i.tant, il ne les regardait même plus. Puis i l devenait
, dur, méprisant, prenait des airs canaille», et n'avait



grandes Compagnies, — car, tant quelles
n'ont pas été menacée», leurs titres étaient un
placement aussi sûr que la rente française.

Chronique générale. |

Depuis que nous sommes en Républi-que,
chaque ministre de l'instruction pu-s

blique a rô?é de laisser une trace de son pas-sage.

Nous devons à l'avant-dernier grand-mai-tre
de l'Université, M. Paul Bert, la garde

nationale infantile ; voici la grande pensée
de son successeur Duvaux :
Suppression des grandes vacances an-nuelles

des lycées, q u i seront remplacées
comme il suit: dix jours au premier de l'on,
un mois à Pâques et un mois à la fin de l'an-
^née scolaire, c'est-à-dire en août.

Le général Pitié s'est rendu dimanche
matin,au ministère de la marine, au nomdu
Président d e la République, et a conféré
avecl'amiralJauréguiberry.

La noie ofïicieuse annonçant que les
bruits de la démission du ministre de la ma-rine

étaient saris aucun fondement, pour-rait
bien â «oh tour être inexacte.

« * •

Le gouvernement se préoccupe do nou-veau
et très-vivement de l'état des esprits

dans les centres ouvriers et croit nécessaire
t de prendre de grandes précautions.

On nous assure que l'ordre a été donné
de renforcer les troupes qui protègent, con-
itre révèntualité d'un coup de main, lama-
: hufacture d'armes de Châtellerault.

. {Tahkttes.)

* *
iLe général Menabrea, écrit-on de Rome,

"parait décidéà ne pas rester longtemps à son .
noiîveau poste, à l'ambassade deParis.
tandis qua ses vues à l'égard du gouverfe i

nement français sont toutes de conciliation,:
le Quirinal vendrait au contraire lui impo-ser

une politiquede taquineries et d'opposi-
4ion h laquelle il ne se résignera pas.

La P a t r i e dit, à propos de l'accident de
\ Ville-d'Avray :

« Une nouvelle version de l'accident àé^
M. Gambetta circule aujourd'hui et semble
nériter un certain crédit. La scène de Ville-
'Avray ne serait; paraît-il, qu'une répéti-
•on de celle qui se dénoua d'une façon g i i :
agique pour M"" Foyghine. C'est en v o \ i^

tant arracher des mains de M"* X. l e revol-.
T e r qu'elle tournait contre elle que M. Gain-;
betta aurait reçu la blessure que l'on sait. '

» Ajoutons'que l'état de M. Gambetta
n'est point du tout satisfaisant; les intimes
du Maiire sûbt tristes et cachent difficilement
leurs craintes. » •

Par contre, le V o l t a i r e dit que la guérison
de M. Gambétta se complète très-rapide«>#

mont ; qu'il a reçu, vendredi, plusieurs de ses
amis à déjeuner et a fait ensuite une prome- ;
nade. 1

• *
Mariages libres. — Un de nos confrères

du Figaro a entendu parler, dans les cou-loirs
de la Chambre, d'un incident tout à fait

imprévu :
M"" Reclus soeurs, désolées de tout le

bruit qui s'est fait nulour de l'union libre
exigée par leur père, auraient l'intention do
faire à M. Elisée Reclus le» sommations res-pectueuses

exigées par la loi, et de t ' m i r à
nouveau, mais par devant M. le maire, cette
fois.

La sûreté générale a envoyé de nouveaux
agents à Lyon pour être mis à la disposition
delà préfecture du Rhône.

On parle ; d'un cotnplot qui aurait été
découvert tout récemment, et qui devait
éclater au moment de la condamnation des
accusés de Montceau-les-Mines ; de la dé-couverte

d'une importante réserve de dy-namite
; enfin de nombreuses arrestations,

non seulement à Lyon, mais à Saint-Etien-ne,
à Macon et à Chalon.qui doivent être

opérées.

Il est à remarquer qu'au moment où nous
approchons de la fin de l'année, la plupart
des ambassadeurs ou ministres plénipoten-tiaires

quittent Paris, les uns après les au-tres,
pour aller rendre leurs devoirs à leurs

souverains.
Autrefois, c'était le contraire qui se pas-sait,
car tout le corps diplomatique au grand

complet tenait à honneur d'être présent à
Paris pour aller assister à la réception du
J " janvier, aux Tuileries.
>Les chargés d'affaires et les secrétaires

de légation représehteront leur gouverne-ment
à la réception du Président de la Ré-publique,

jf ; Cib'ii0BtttV3&' i^iù «;
N'est-ce pas une preuve explicite du peu

de cas que l'on fait à l'étranger du gouver-nement
actuel et de son chef ? i* i m a u i m

^ Des poursuites vont être exercées contre
M"" Paule Minek pour le discours révolu-tionnaire

et provoquant à la guerre civile
qu'elle a prononcé'dernièrement à Nevers,
dans une réunion publique.
L'ordre 0 été donné hier matin par M.

Fallières. i
' -; » :-7.

• ** 4
LIS ENMEHIS DE LA PEINE DE MORT.

On a pincé à Trieste un jeune gradin,
étudiant polonais, qui s'amusait h àyna-^
miter ses concitoyens et ses professeurs, qui
ne devaient pas être flattés d'un pareil élève.
Ses camarades s'adressent à M. Victor Hugo
pour qu'il demande la grâce de ce misé-rable

à l'empereur d'Autriche. Dans leur
lettre, ils disent ceci à Victor Hugo :

« L'échafaud peut éteindre, dans quel-ques
heures, une jeune existence, Ober-

plus que des paroles injurieuses et menaçantes à
la bouche.
Marianne, pleurait quand,elle était seule, car

c'était surtout l'avenir qui l'effrayait. L'argent né.
venait plus, et ses petites économies, si péniblement
amassées, s'en allaient tous les jours. 11 avait fallu
vendre une obligation de chemin de fer, un tout
petit papier dent elle était si fière. Le linge, les
vêtements, tout prenait le même chemin ; il avait
fallu vendre la belle pendule dorée, la commode et'
jusqu'aux jouets et aux livres des petits, un jour'^
qu'ils avaient falufii
Il faut dire qu'elle-même ne gagnait plus rien.'^

Outre que l'ouvrage était arrêté dans la ville depuisj"
cette maadile grève, les gens qui la recevaient lui''
avaient depuis quelque temps fermé leur porte au^
nez. •*

— On ne donne pas à travailler à la. femme d'un
gréviste, lui avait-on répondu.
Elle avait rentré ses larmes et avait eu, elle aussi,

un mouvement de colère. Etait-ce sa faute à elle'
ce qui arrivait, était-ce surtout la faute de ses pau-vres

petits enfants, qui, si cela continuait, allaient
se trouver sans ressources ? Non, mais c'était la
lutte, la guerre entre les classes. Quel affreux
malheur que les hommes ne puissent pas s'entendre
et s'aider plutôt que de se battre et de se haïr.

|jÉf?>- ' Placard» Médltlenx.

| - Un soir, Jacques se glissa sourdement, eoinme
fm voleur, dans l'escalier de sa maison et entra
furtivement. Il était pâle, le visage bouleversé, l'oeil

¡1 hagard, «t c'est d'une voix haletante qu'il appela
f'Marianno.

W'" — Je suis poursuivi, dit-il, je suis venu jusqu'ici
rpour te prévenir et que tu partages avec «oi ce
(iqae tu as d'argent, car i l faut que je me sauve.
5 Elle se jeta à son cou :

— Qu'as-lu donc fait ?
— Oh! rien, des bêtises, collé des affiches sur

les murs, ils appellent ça des placards séditieux.
l — Et lu dis que tu es poursuivi ?
i — Oui, ils veulent ra'arrêter, j'ai pas peur de la
jprison, mais c'est égal, c'est embêtant, j'aime pas
•payer pour les autres.

— Et tu ne tais que cela, cependant, Jacques,
car tu as l'esprit faible et tu te laisses entraîner.
— Us disent que c'est la révolution.

^ — Oui, et ils feront de toi un insurgé. Ils t'araè-
5^,;neront h faire le coup do feu, ils seront députés ou
'ministres, et toi, on le mettra les nienotles et on
l'enverra mourir à cinq mille lieues d'ici, si on ne
t'a pal fusillé contre un mur. Tu as bien turl,
Jacques, de le laisser monter la léte comme cela,
les femmes voient plus loin que vous, allez... parce

dank, étudiant d'une université italienne,
apôtre de l'humanité, ennemi comme vous
de la peine do mort. »

Voilà une bonne plaisanterie : Oberdank,
ennemi de la peine de mort pour lui, c'est
possible, mais à coup sûr pas pour les
autres.
D'ailleurs, nous reconnaissons que M.

Uugo est un ennemi de la peine de mort
dans le môme goût qu'Oberdank. Eneffet,
M. Uugo ne veut pas qu'on tue les assassins
des rois, mais il pousse à l'issassinat dos
souverains. C'est lui qui a écrit ce fameux
vers, provocation directe à l'assassinat de
Napoléon III:

Tu peux tuer cet homme arec tranquillité.

Une grande infortune littéraire.

Personne n'a oublié la situation lamen-table
et poignante dans laquelle tomba tout

à coup Lamartine au milieu de l'éclat qu'il
avait jeté.

Une pareille infortune littéraire s e renou-
T e l l e d e nos jours, sous nos yeux : après le
grand poète, le grand romancier Poul Féval I
Oui, Paul Féval est pauvre, Paul Féval se

prouve aussi ruiné sur s e s vieux jours I
^ Mais quelle différence dans le malheur des
deux illustres contemporains I t

Lamartine avait conservé la santé, Pauli
Féval l'a perdue 1
[t. Lamartine finit devant des créanciers;'
Paul Féval, devant sa famille: une femme,
huit enfants, dont il était le pain, l'éduca-tion,

l'avenir !
Instruits de cet état de choses, quelques

journaux ont eu la bonne inspiration de
prendre sous leur patronage les oeuvres de
Paul P'éval, et d'en recommander chaleu-reusement

la vente auprès du public. Nous
nous faisons un devoir de nous joindre à
cette initiative, avec la conviction que nos
lecteurs sont tous d'avance de coeur et
d'âme avec nous. ¿
Nous sommes heureux d'ajouter que l'édU*

teur, M. Victor Palmé, s'est hâté de paye^
lui-même d'exemple. Sollicité par un groupe
d'amis de l'auteur de faire quelques conces-sions

sur le prix des O E u o r e t complètes âél
Paul Féval, il a consenti à le réduire consi-'*
dérablement. ft
. Les quarante et un volumes, dont le prix''
est, broché, chacun 3 fr. et i fr. relié, se-^^
ront abandonnés par l'éditeur aux condi-^*
lions suivantes:

Brochés : 100 fr., au lieu de t23 fr. ; re-.^
liés: 145 fr., au lieu de 164 fr. -'^
; Le paiement pourra se faire en 4 fois,
par25fr.
En les achetant, vous aurez placé dans''

votre bibliothèque un auteur qui est l'une
des gloires de la littérature française, et
surtout vous aurez écarté l'angoisse qui me-nace

à la dernière heure d'envahir son foyer.
C'est donc là une façon digne et hono-rable

d'occomplir une bonne oeuvre, et nous
espérons que dons ce beau pays de France,

qu'elles sont mères.
Et, tout en pleurant el en parlant, elle avait à la

hâte roulé un paquet de bardes, et embrassant
Jacques, le tenaat longtemps pressé sur sa poi-trine,

lui mit deux pièces do cent sous dans la
main, peut-être les deux stales qui restassent dani^
la maison.

— Ne t'en vas pas encore, dit-ello, je veux que tu
voies les enfants. ^

Mais un bruit s'entendait dans l'escalier, de^
chuchûltemenis d'hommes qui montaient en étouf'jj^
fant le bruit de leurs pas.

— Les agents ! cria Houdaille, oh ! les canailles I
Adieu, pas do temps à perdre, et as pas peur, iU ne .
m'auront pas I ,

11 ouvrit brusquement la porte, et dégringola
l'escalier, les poings en avant, el avec une rapidité
si vertigineuse, que les pauvres diables, qui le pour-suivaient

en effet, n'y virent que du feu, et en
furent pour la longue course inutile et lerribla qui
suivit.

• Marianne respira, i l était sauvé. Sauvé, oui, mais
Tju'allait-il devenir î

Et une partie de la nuit elle resta le vis ige collé
contre la vitre, frissonnant aux moindres bruits du
dehors, el croyant toujours lo voir apparaître. Un
motnonl la sueur se glissa sur son front, et la ter-reur

la cloua derrière le rideau : c'était de la troupe
qui tournait l'angle de la rue et passait sous tes

CÜ n'est jamais en vain qu'on f,.
gons de coeur. ^ '«>t app î .

Adresser les demandes à M v .
édUeur, 76. r«. des *«.n<,-p";JJ^J^PUMÎ.

REVUE FINANCIÈRE.
La situation du marché s'est encore «„

semaine dernière. aggravée la
La discussion du budget au sein de I» nu

des députés a provoqué des explication. •'"'^''«
mis en relief cl presqu'àjour le mauvaU «nt
finances. danos

Le public a donc pris peur et oxauArá K .
rimporlsnce des déclarations pessiraistp, r •.
ce sujet, notre pays est assez riche et L„T ^
vailleur pour arriver vivement à se remettra i ' * '
moment de gène. ^""'"e d'un
Qaoi qu'il en soit, on a vendu, et en cr» ^

quaijtité ; les renies sont donc en baisse n o S
sur la huitaine précédente. «"uveiie

De 80.47 le 3 0/0 est venu à 79.70 • l'am^.,-
sable a perdu 97 centimes ii 80.20 : là baU«« •
le 5 0/0 a élé do 55 centimes, cours do l u A'

Les fonds étrangers se sont également ressihi;
do la mauvaise disposition de la place qui
sons-lo, se trouve partagée par toutes les nlapL'
étrangères.
C'est ainsi quo lo Turc a fiéchi au-dessous da i«

francs à 11 fr. 60 et quo l'Egypte 6 0/0 resl«!
354.50 au lieu do 367.50. /"reste!

• i L'on compred que dans les conditioas actuelles
»1 le marché de nos sociétés de crédit ail été fort
fscalme et quo les cours soient en réaction sensible
r»>.8ur la semaine dernière.
_ Malgré un bilan à peu près satisfaisant, puisqu'il
r. indique une diminution dans l'encaisse de 3 m\[.
'i'- lions en or el ds 5 millions en argent, l'action n'a
ts'pas perdu moins de 60 fr. à 5,390 sur la Banque
> de France.
, Sur la Banque de Paris, la réaction a été de 40
' francs, cette valeur reste à 1,035.

Le groupe des valeur» du Crédit Foncier de
;> France a élé assez ferme. Cet établissement est la
llseul dont les opérations ne soient pas ralentiis
pendant celle période de crise financière. Gela tient

' k la nature même da ses affaires qui n'ont rien ds
commun avec les opérations de banque et les spé-

/culations de bourse.
Le Crédit Foncier se borne h faire des prêts sur

. hypothèque.
La Gompsgnia Foncière de France et d'Algérie

auxiliaira du Crédit Foncier présente les mêmsi
avantages, on peut donc lui prédire un grand aver,,
• nir. Le cours actuel de 480 sera de beaucoup
passé.

Les Magasins Généraux de France et d'Algérià^
lool également une excellente valeur à 515.

La Banque Centrale de Crédit a eu peu de traa-
suctions, mais on achète en vue d'une reprise pQ^-j, ĵ
sible.
Le Lyonnais reste à 560, sans grand changement.
La Banque Parisienne, offerte à 470, ne peut dé-finitivement

reprendre le pair.
Le groupe du Suez a été très-agité. L'aalion,Jî,/

3,395, est tombée k 2,2«0. La Délégation, de 1,290
à 1,260.
En aclion» Panama, i l y a eu de boni acnal» fc

482.50. , ^
Le marché des actions de nos grandes Lom^a-

gniei de chemins de fer a souffert également de 1 ff*
baodon dans lequel l'ont laissé l'épargne et la spé-culation.

De 1,580, le Lyon a été ramené à 1,560.
L'Orléans, qui restait à 1,260, n'était plus samedi
qu'à 1,242.50.

Chronique militaire*

PROVENANCE DES BLÉS POUR LE SERVICE

MILITAIRE.

Voici une circulaire ministérielle datée du
14 décembre et adressée aux commandaDis
de corps d'armée :

fenêtres. Toul un bataillon d'infanterie,le coiuman-
dant en tête. Et quand le bruit des pas se fut éteint
dans le lilenee glacé de la nuit, ce fut le tour do I»
cavalerie dont les sabots de» chevaux sonnaient sur
le pavé durci qu'éclairait un rayon de lune. Ce-laient

des dragons, la tête basse, enveloppés dans
leurs manteaux gris et le sabre au poing.

..•,ri(A suivre.) EUGÈNE MOBET.

L A L A N T E R N E D'ARLEQUIN

Illustrée, 10 centimes

PARAISSANT TOUS LES DIMAKCHBS.

ÈTREmES 1885
Offrez à vos ami» un abonnement à la Lanterne

a A r l e q u i n . Il vous sera concédé à 6 fr. au lieu de
8, et à 5 francs seulement si vous êtes abonni à
notre j o u r n a l Envoyez, en ce cai, une banda et u n i
mandat de 5 fr. Ce cadeau vous profilera de toute
manière. Il vous vaudra la recoHnaiisance du Jona-
laire, et vous aUrez contriDué i propager les booaet
docirines dont Arlequin est le «piriluel et coura-geux

défenseur.
Sommaire du n ' . 90: Les inondations. Va coup

de revolver. La dent gâtée. Lei Invalides. Toaioats
la guerre h la croix. Lo Crucifix. La déeorstwa
d'Audrieux. Les députés royaliites et le baagey
Malades, dépêchez-vous de guérir. Un poêla aou-
tre-t^tape.la cour du roi Pelaad.



t Mon cher général,
. Mon atleniion a été appelée sur ce que,

, .g de certaines adjudicatians de fourni-
Jre» de blé effectuées pour le sertice noili-
laire, le» «erfices locaux avaient cru devoir
Ijojitér l08 achats à certaines provenances
L grains exotiques, ce qui entraînait, com-
J,e conséquence, l'exclusion des blés indi-

^ Je vous prie de rappeler a qui de droit,
flu'en principe, et conformément aux ins-
iructions en vigueur (voir spécialement les
circulaires ministérielles des 23 janvier 1879
gt9joilieH880,/oMrnaimi'hWr* officiel, 2*
jemeslre 1880, page 13], on doit admettre,
aux adjudications de fournitures pour le
département de la guerre, les blés et autres
grains de toute provenance, indigène ou exo-
lique, pourvu qu'ils réunissent les condilions
générales de qualité exigées, spécialement en
ce qui concerne le poids spécifique des
grain» à livrer.
» Par smtevles avis au public relatifs aux

adjudications dont i l s'agit ne doivent ja-mais
spécifier la provenance, soit indigène,

soit exotique des grains à admettre en l i -vraison.

» Je vous prie de veiller i ce que l'on se
conforme toujours à ces recommandations.

» B I L L O T . »

Voilà le légendaire gant de coton blanc du
troupier rétabli, avant, d'ailleurs, que la
mesure prise par le général Farre, ordon-nant

sa suppression, ait été exécutée.
Le ministre d e l à guerre vient, en effet,

d'arrêter les dispositions suivantes :

« 1* Les décisions des 27 juillet et 27
septembre 4881, portant suppression du
gant do coton blanc à dater du 1" janvier
1883, sont abrogées ;

» 2* Les caporaux et soldats des troupes
i pied feront usage, dans les conditions an-térieures,

des gants en coton d'un modèle
nouveau ;

» 3 » , Pour las sous-officiers, le gant sera
en peau et du modèle attribué aux troupes
i cheval.

» Lescorps intéressés seront ultérieure-ment
pourvus de modèles types pour les

achats i effectuer. »

T U N I S I E .

R É P A R T I T I O N D B S T R O U P E S AU 4 5 D É C E M B R E .

Division du Nord,

i' zouaves, Tunis.
29« bataillon de chasseurs, Aïn-Drahain.
Bataillon du 14« de ligne.TunisGabès.

~ 77* — Tunis-Gabès,
— 18» — la Goulelte.
— 25« — la Goulette-El-Aïacha.
— 83» — Hammam Lif.
— 87* — Zaghouan.
— 6« — Bizerte.
— 128* — Tébourba.
— 92« — Béja.
— 122* —• leKeL
— 20' — Téboursouk.
— 143« — Souk-el-Djemma.

Division du Sud, ~~
27« bataillon de chasseurs, Kairouan-Sousse. -
llataillondu 19* dèligne, Sousse-Sidi el Hani.

— 33» — Soqsse-Sidiel Hani.
— 43« — Sfax-Gafsa.
— 46- — Sfax-Sidi Aïch.
— 48» — .Sfax-Gafsa.
— 125' i — Gafsa-Oued Gilma.
— 38* — El Aïacha.
— 115- — El Aïacha.
— 101« — Gabès.
_ 119. _ Gabès.
— 107« — Djerbah.
— 137« - Maharèi^gj^^^ ^ i ^ j ,^

Il reste en outre en Tunisie trois ou qua-tre
autres bataillons, mais qui doivent être,

^ '«patries jncessamtnent.. _

Chronique Locale et de rOoest.

^près nous avoir laissé quelques jours de
'*pit, la pluie a recommencé avec une nou-velle

intensité. C'est à désespérer d'avoir
•lésormais du beau temps.
Depuis hier soir, cef^ndant, le baromètre

" remonté. • • •
La Loire, à Saumur, reste à 2" 95 à l'échelle
pont Cessart.

OBSERVATOIRE DES CORBIÈRES
DC 10 DÉCEMBKU.

Avertissement agricole. — Vers le 15, et surtout
du 17 au 19 de ce mois, de grands troubles atmos-phériques,

avec abondantes chutes d'eau, sous
forme de pluie et de neige, et vents parfois impé-tueux

et glacé», pourront franchir nos régions mé-i
diterranéennes en nous servant des versants de<
l'Atlantique. Encore, les plus forts mauvais temps
peuvent aller se concentrer en dehors du littoral
N . , N.-O. et 0 . de la Méditerranée, qui cependant
recevra aujourd'hui, et surtout par la suite, de
plus grandes éclaboussures des bourrasques océa-niennes.

STDBLEN (des Corbières).

On lit dans [ ' E t o i l e :

« Nous avions annoncé que M. le curé de
Coulures avait fait appel du jugeaient dont
il avait élé frappé par le Tribunal correction-
nel de Saumur; le procureur avait de son
côté fait appela witnma.

» La Cour vient de rendre son arrêt dans
cette affaire.

» LaCour, écartant le délit d'outrages à
un agent administratif, s'ost bornée à rete-nir

celui d'injures à un particulier. En con-séquence,
l'amende de 25 francs, infligée

par le Tribunal correctionnel de Saumur, a
été réduite à 16 francs.

» Piteux succès pour l'appel a mínima du
procureur général. »

Nous lisons dans la Gazette de ChâteaU'
gontier :

« Mercredi, de nombreuses affiches ap-posées
sur les murs de notre ville annon-çaient
pour le lendemain jeudi, au théâtre,

une conférence d'un certain M. Louis Ster-
lin, pré<re républieai» indépendant. Le sujet à,
traiter était celui-ci : Eglise et Démocratie, ntj
Concordat ni Séparation, - r (Prix d'entrée:-
50 c. poui-les cavaliers et gratuit pour les
dames. Ne dirait-on pas l'annonce d'un bal
de barrière?) — Le journal de la rue Dorée,
flairant là un scandale. battait avec em-pressement

. cette fois encore. la grosse
caisse, et, dans son numéro de jeudi, re-commandait

chaleureusement au public la
conférence et le conférencier.

» Mais Louis Sterlin, ancien curé de
Plainville , aujourd'hui prêtre défroqué,
avait compté sans un créancier impitoyable
qu'il devait rencontrer à Châtenugontier.
Aussi, à peine était-il débarqué dans notre
ville, qu'il recevait la visite d'un huissier j
réclamant, au nom du créancier, le montaBt|
do la dette. 1

-. » Impossible de nier. Il fallut reconnaître
'% bien fondé de la demande, mais Louis
Sterlin confessa qu'il ne pouvait payer. En
même temps, un avoué adressait à l'auto-rité

judiciaire tine requête à l'effet d'obtenir,
en cas de non paiement, la saisie, tant du
produit da la recette de la soirée que de
tous les bagages du conférencier-voyageur.

» Le but principal de la conférence, la
recette k palper, ne pouvant plus être at-teint,

M. Louis Sterlin n'avait, dans ces
conditions, qu'un partie prendre: déguer-pir

au plus tôt; c'est ce qu'il Gt et fit bien.
Dès quatre heures, accompagné de l'huis-sier,

il se rendait à la gare et, tout confus
de sa mésaventure, quittait notre ville sans
tambour ni trocnpette.

» Le soir, un certain nombre de curieux
se rendirent au théâtre oii ils trouvèrent na-turellement

porte close,
«s » Nous souhaitons à ce nouveau et inté-ressant

pTO[égé du journal de la rue Dorée,
partout semblable succès. »

G R A N D - T H É A T R E D ' A N G E R S . — Le Journal
de Maine-et-Loire annonce que la Direction
prépare pour samedi une reprise étincelante
de L a F i l l e de M " Angot.

En outre des directeurs de théâtres d'An-gers
et de Châleauroux, celui d'Oran vient

également d'abandonner sa troupe, faute de
ressources pour continuer son exploitation.

CATHELINEAU ENANJOU.

Nous lisons dans le Royaliste :

« On nous écrit que depuis quinze jours,
toute la gendarmerie de la partie de l'Anjou
comprise dans la Vendée militaire est sur

pied. Il s'agit en effet de découvrir les fils
du fameux complot royaliste. Et on espère
enfin, après mille tâlonnements, être sur la
bonne piste. Nous avons raconté le petit
séjour fait récemment au Pin-en-Mauges,
berceau de sa famille, et dans les environs,
par le brave général de Calhelineau. Le
gouvernement se dit aussitôt : Si Catbeli-
neau vient en Vendée , c'est évidemment
parce qu'une prise d'armes est proche, et il
a aussitôt donné l'ordre à la gendarmerie de
se mettre en campagne. Deux gendarmes
de Beaopreau, nous écrit on, se sont ren-dus

au Pin-eo-Mauges et ont interrogé le
maire, un brave cultivateur nommé Verger.

» Ils lui ont demandé dans quel but était
venu Cathelineau. ce qu'il avait fait ou dit,
quelles personnes i l avait vues, etc., etc. Nous
croyons savoir quele maire a été indigné du
rôle de délateur qu'on lui proposait, et qu'il
a renvoyé les gendarmes à des occupations
plus dignes de leur uniforme. Ceux-ci ont
alors été trouver l'adjoint, qui les a traités
de môme.

» De semblables investigations auraient
été faites dans les diverses localités visitées
par le pelit-fils du Saint de i'^n/oM, de telle
sorte qu'on peut dire que sous la Républi-que

il n'est pas permis de voir paisiblement
ses parents et ses amis, pour peu qu'on
porte un nom illustre. »

Mardi dernier ont eu lieu, à Ligugé
(Vienne), les obsèques du R. P. Carlian, de
l'ordre de Saint-Benoll. Ancien capitaine
d'infanterie, le P. Carlian était oflicier de la
Légion-d'Honneur, décoré de la croix de
Mentana, de la médaille de Crimée, etc. Il
avait quitté l'armée après la douloureuse-
campagne de 1870 et était venu demander i
au cloître le repos et le calme qu'il avait cer-J|
tainement bien gagnés. Mais il avait compté,
hélas 1 tans la République dont les agents
«ont venus un matin l'arracher brutalement
à la retraite qu'il s'était choisie. Aiijourd'hui
du moins il peut, à l'abri de nos passions
politiques, prier en paix pour cette France,
qu'il avait vaillamment servie avec son épée.
- . [Courrierde la Vienne.]

M. le colonel en retraite Nicol de Ville-
main, ancien commandant du 111 * de ligne,
vient de mourir àNice.
Il avait fait partie. lors de la dernière

guerre, de l'armée de Metz ; après la capi-.
tulation. il préféra déchirer son drapeau
que de le rendre h l'ennetni ; il en distribua
les morceaux aux otTiciersde son régiment
et garda pour lui la cravate dont il ne se
sépara jamais, la portant toujours sur son
coeur.

NOTRE PROCHAIN FEUILLETON.

Nous touchons à une époque de l'année
où il est d'usage d'offrir des présents à ceux
que l'on aime. Si l'Echo Saumurais n'a pas
toujours eu labonne fortune de pouvoir agir
de même envers ses amis, les lecteurs assidus
de cette feuille, toujours désireuse de leur
plaire et de les tenir au courant, autant qu'il
est possible, non-seulement des nouvelles
locales offrant quelqu'intérêt, mais de toutes
les préoccupations qui agitent, troublent ,c>
effraient même le monde politique et finan^.^
cier, cette fois, en échange des encourage- ^
ments, des marques de sympathie dontle^
témoignage lui est si précieux, notre journal
va présenter à ses fidèles abonnés de véri-tables

étrenbes.

Nous sommes, en conséquence, heureux
d'annoncer la très-prochaine publication,,
dans nos colonnes d'une charmante ndu-^'
velle tombée de la plume de M"° Marthe
Lachèse, auteur connu et aimé des Saumu-
rois qui sont loin d'avoir oublié les agréa-*
bles moments qui leur ont été procurés par
la lecture pleine d'attraits de la Pupille de
Salomon et du M a r i a g e de Renée.

LA DETTE DES ROBERT est une digne
soeur de ses aînées. M"° Lachèse regarde
d'un peu près les souffrances de la vie, le
creuset où s'épura l'or destiné par la main
divine à former les fleurons de la couronne
éternelle; mais, dans ces quelques pages
pleines de coeur, on retrouve tout la charme
du talent de l'écrivain prêtant à ses princi-paux

héros les sentiments aux nuances si
.délicates qui l'animent elle-même,
r* La Dette des Robert succédera donc iniimé-
^diatement à quelques petits feuilletons d'ac-
tuahté que nous publions cette semaine,

et. tout en remerciant M"» Lachèse de nou'
permettre ainsi de jeter quelque charme auj
milieu des longues soirées d'hiver, nous
sommes assurés que nos lecteurs apprécie-»
ront. comme nous venons de le faire, les
éirennes que nous leur avons choisies avec
un si réel plaisir.

Callide d'ÉpariKue de; Siaiáittlli'*

Séance du 17 décembre 1882.

Versements de 114 déposants (24 nouveaux),
30,464 fr. »» c.
Remboursements, 26,682 fr. 06 c.

La Gaisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret,
au taux de 3 fr, 75 pour 0/0.

On peut verser chez MM. les Percepteurs
de Doué-la-Fontaine, de Martigné-Briand,
de Vibiers, de Trémont, de Coron , de
Montreuil-Bellay, du Puy-Notre-Dame. de
Brézé , de Fontevrault, de Varennes-sous-
Montsoreau, d'Allonnes etde Saint-Lambert-
des-Levées.

Unrclié de Slauninr du 16 IVoveitttoil^e

Blé nouveau (l'h.)
From.l" q. (l'ii.)
Froment (l'ii.) 7ï
Halle, moyn"/ T7
Seigle 75
Orge 65
Avoine h. bar. 50
Fèves 75
Pois blancs . 80
— rpuges . 80
Colza.;. . . . 65
Cheheris. . . 50
Farine, culas. 157

19 -*
19

18 39
10 *0
10 18
9 —

15 —;
38 _
30

55 —

llailedenoii. 50
Graine trèfle 50

— lin. . . ïO
— luzerne So

Foin ;dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . . 50
Cirejauiie. . 5 0
ClJanyres 1" '
quaKlé(5Slk.500)'

3« — —

•tm •

T0à75
70315
85 —

190 —

COURS DES VINSC,'
Í5LAKCS ( 2 hecl. 30),i,

Coteaux Je Saunuir, 1881,
Id. 1881, Je

Ordin.,envlr. de Saumur 1881, 1"
W. 1881, »•

Saint-Léger et environs 1881. 1"
Id. 18S1, S*

LePuy-N.-D. etenvirons 1881, 1"
Id. 1881, »•

La Vienne . 1881. . . . . . ^
KODftu (S heet. I0)|

Souiar «I environi, 1881 . . . .
Id. ISSI . . . .

CbampigUT. 1881
Id. 1881.
Id. 1881 .
Id. 18S1 .

VarralDs, 1881 >
Varraini, 1881 .
BourguetI, 1881 .

Id. 1S81 .
Id. 1881.
M. 1881 .

aestigné 1881. .
Id. 1881 .

Chinon, 1881.

quanti
id.
Id.
Id.
id.
id.

i t "

m à
i l o i-

»•••«;'
us

A

• s

>
OS

1" guatile
!• Id.
t" id.
a* Id.
I " . . .
r . . .
V qualiU
S' Id.
1" Id.
S* Id.

160

Id. 1881 . . . . . f
Id. 1881 t"
Id. 1881 . . . . . %'
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BIBLIOGRAPHIE

Nouveau Globe Terrestre physique et politique dt
1 mètre de circonférence, imprimé eù 13 cou*
leurs. Prix: 33 fr., payables S fr. par mois.

F L A M M A R I O N (CAMILLE) . — Astronomie Pepa*
laire.2 vol. grand ia-8* illustrés do 2C0 gravnres,
7 chromolithographies, cartes célestes, çtc. Prix;
20 fr., payables 5 fr. par mois.

Grand Dictionnaire d'Histoire naturelle, parCa.;
D'OnBianï, avec la collaboration de membres dt
l'Académie des sciences. Nouvelle édition, coBBr
prenant 28 volumes de texte et 3 volumes Atlas,
contenant 340 planches, soit environ i.OOO sojiits
coloriés. Prix, broché: 480 fr. payables tSfr.par
mois.

L A R O U S S E (PIERRE) . — Grand Dlcttonnalro Uni-versel
du XIX* Siècle. 16 vol. in-4°. Prix : 600 fr..

payables 20 fr. par mois.

Bibliothèque Classique du Piano. Collection com" >
plète des 92 sonates de BEETHOVEN, CLEMENTI,'
HAYDN, MOZART et W E B E R ; 11 volumes grand for*'^
mal (1,700 pages), magnifiquement gravés. Prix :
60 fr., payables 5 fr. par mois.

L i b r a i r i e A. PILON. (A. L E VASSBUR , suciC^
seur), 33, rue §||' feurij^, Paris. « *

" C R É D I T H Y P O T H É C M R E (ao«ANNÉE)

P R Ê T S sur MAISONS et BIENS RURAUX.

Les demandes doivent être adressées à
MM. RÉIOU etC'% banquiers, rue Le Pele-
lier, 9 , à Paris; il y est immédialempnt
répondu par lettres perionn«|Iei et ne po|<^
Jant aucune indication extérieure.

^^^\GODiiT,j,ropriétaire.gérartt.



COURS DE LA BOURSE DE PARIS Dû 18 DÉCEMBRE I88Í2.

Valeirs an comptant.

3 "A- . t w '
'» •/» amortfssable
* 1/2 Vo
6 % i . . . . . .
Obligations du Trésor. . .
Obligations du Trésor nouvelles
Bons de llq. déparlemenlaux.
Banque de France. . , . . . »
Comptoir d'escompte . . . . .
Crédit Foncier, i^ct. SOO fr. . .
Crédit de France .
Crédit mobilier . . , . ; .

Dernier
cours.

Clôture
préc'"

Valeurs an comptant Dernier
cours.

Clôtur
liréc'"

18 90 79 10 » Est 720 » 720 » •
80 30 80 :io > Parls-Lyon-Méditerranée. . . 15G5 1 tAce > 1 t

101» 25 109 10 » Midi . . . 11G5 » 1180 • > 11

114 85 tl4 50 i Nord 1880 » 1885 > 1 •
510 > 609 » • Orléans 1210 n 1245 1 »

503 » 50Ü > » Ouest 770 i 770 t D »

527 50 530 » Compagnie parisienne du Gaz. 155S Su 1450 t »

5387 50 5390 > » » Canal de Suei 2215 » 22iO V

tooo > 1000 1 C, gén. Transatlantique. . . . 410 . 435 1
1300 ' • laio » »

100 • 102 SO
355 • 8i)0 1 »

Valeurs an comptant,

OBLIGATIONS.

Ville de Paris, obllg. 1855-1860
— 1805, 4 °/„.
— 1809, 8 "/..
— 1871, » •/..
— 1875, 4
— 1876, 4 v..

Dep. de ta Seine, emprunt 1857
Unns de liquid. Ville de Paris.
ObUgation» communales 1879.

Difrnler Clôtur-
cours. préc'o

D
1
«

510 » 507 50 0

520 • 518 1 »

405 » 405 • »

S98 » 398 .
5 l i » 511 » » »

610 » 54» » t

2*0 50 242 • * t

419 » 51Î » » »

430 5( 430 »

Valeurs an comptant.

Obllgat. foncières 1879 8 •/
Kst
Midi • •
Nord ' I
Orléans. . i \\\
Ouest \\
Parls-Lyon-Médltcrranée. .
Paris-Bourbonnais
Canal de SUCÏ.

Dernier
cours. ^ Clotur-

Précél^

*Î8 75
»••»7 25
»08 25
372 ,
»72 .

. 369 „

*3ï ,
Sis ,
360 .
•«1 50
872 „
368 1

• » »
. 807 ,
. (35 ,

S74 .
866 ,
&55 ,

Ligne d'Orléans (Service d'Eté)
DÉFARTS DE SAUMDR VERS ANGEBS.

3 heures 8 ihinujès dù matin, cipress-posle.
6
8
1
3
ï
10

45
56
25
32
15
36

matin (s'arrête à la Possonnière|
matin, omnibus-mixte. •
soir, —
— express.
— omnibus.
— (s'arrête ù Angers).

DÉPARTS DE SADHÜR VERS TOURS.
3 heures 26 minutes da matin, direct-mixte.

21
87
48
44
24

soir,

omnibus,
express.
•mnibus-mixtc.

— express-poste.
Le train pariant d'Angers à S heures 35 du soir arriv» à

Saumur à 6 heures. 56.

ligne de l'Etat (Service d'UiYcr modifié depuis le i i décembre i882)
SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY

Chacé-Varrains . .
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg
Montreuil-Bcllay. ,

Omn.
matin.

Mixte
matin.

Mixte
malin.

Mixte
soir.

Mixte
soir.

Mixte
soir.

Mixte
soir.

(départ) 5 50 9 » 10 35 1 2 3 15 5 5 7 45
5 58 9 10 10 45 1 18 3 25 5 15 7 55

; . . . 6 5 9 19 10 5S 1 33 3 33 5 23 8 3
(arrivée) 6 18 9 34 11 8 1 50 3 48 5 39 8 18

MONTREUIL-BELLAY - SAUMUR

Montreuil-Bcllay . .
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg.
Chacé-Varrains. ,

Mixte Omn. Mixte Mixte
matin. malin. soir. soir.

(départ) 6 54 0 5 12 22 2 10
7 10 10 4 12 38 2 26
7 18 10 11 12 46 2 34

(arrivée) 7 30 10 51 11 58 2 46

SAUMUR - NIORT

Saumur.
Montreuil-Beilay
Thouars •
Airvault.
Partheriay
Niort. .

(départ)

. (arrivée)

Omnî
matin.
5 50
6 21
7 5
8 0
0 »

10 41

Mixte
soir.
5 5
5 54
7 16
8 17
9 11

10 50

NIORT - SAUMUR

Niort. .
Parthenay
Airvault .
Thouars .
Montreuil-Beilay
Saumur .

(départ)

. (arrivée)

Omn.
matin.

10 21

Omn.
soir.
5 40
7 20
8 15
9 45

10 51
U 21

MONTREUIL-BELLAY - POITIERS

Monlreull|
Loudun ,,
Arçay. .-1
Mirebeau j
Neuville . ,
Poitiers .1

(départ)

. (arrivée)

Omn.
mntió',
7 4
8 9
8 34
9 26
9 55
10 31

Sem.d.
soir.
2 1
2 50
S 14
i t
4 25
4 56

Mixte
soir.
8 29
9 30
9 50

10 49
U IT
11 51

P O I T I E R S - M O N T R E Ü I L I B Í L T IT
allant à Angers. ^ %

Poitiers ;
Neuville .
Mirebeau
Arçay. .

. (départ)

Loudun
Monlreull-Bellay(arrivée)

Omn. Omn.
malin. soir.
6 » 12 55
0 3« i 10
7 8 I S9
7 S6 2 51
8 42 S 17
9 SI S 56

Mille
soir.
Tîô"
Ï5S
8 Î5
9 tS

10 6
10 (S

Étude do M».,MÉHOUAS , notaire,
à Saumur.

P a r adjudication volontaire,
A SACUCB,

En l'étude et^par lé ministère de
M" MÉBOÜASI, notaire.

Le dimanche . Í 4 : j a n v i e r ¡883 ; à
m i d i ,

!• LE CLOS DU GRAND-TERRE-^
FORT, planté de vigne, situé com»*'
mune de Bagneui, contenant 5 hec^s
tares environ. — Ce clos sera vendue
soit en totalité, soit par parties ;

2- UNE MAISON NEUVE, sise ville,
de Saumur, rue prolotígée du Ghamp-
de-Foire, près la rue de Bordeaux.
On pourra traiter avant l'adjudica-tion.

Ces immeubles appartiennent k M:
Robin-Musset, propriétaire à Sau-mur.

S'adresser : soit à M. ROBIH-MCS-
S E T , qui habite la maison; soit à M .
TAVEAÜ , expert à Bagneux ; soit à
M» MÉHOÜAS, notaire à Saumur.

ou A A R R E N T ER

mL4 ffi» - « C J JBEC M

Située à S a u m u r , rue Notre-Dame,
n" 55.

S'adresseï-à M. BARILLET, même rue.

A LOUE 11
Pour la l$álji}t-Jíean proctaalncl'

- ^MAISON ,
S i t u é e riie Saint-Jean ,

' nos 38 et 40, ^,
Composée de deux magasins, à

louer ensemble ou séparément, ayant
une grande façade pour l'étalage ; .
Acluelleriient occupée par M^e» Dur*'

ville, marchandes de fleurs, et M^i'^
Buron, marchande de lingerie.
S'adresser à M« GADTIEB, notaire,

et h M. CoiGRARD, sur les Ponts, rue
des Capucins. (196)

A L O € ER
PRÉSENTEMENT

PORTION DE MAISON
Sise à 300 mètres de la gare de

Chacé-Varrains,
Avec servltuflc!*, belles cavest

et jarditii.
S'adresser ii M. Alexandre GARRET,

propriétaire à Varrains. (591)

ON DÉSIRE trouver un homme
pour cultiver à moitié un vaste jardin.

S'adresser au bureau du journal.

Pour la Saint-Jean 1883,

UN LOGEMENT
Rue du P o r t a i l - L o u i s , 2 3 ,

Occupé actuellement par M. Baudu,
marchand tailleur.

S'adresser à • M. P I G H A R D , même
maison. (690)

A VENDRE
^ , J J N J O L I P L A N T =

De PEUPLIERS suisses
S'adresser à M. D E L A M O U E - C H K -

VRIER , propriétaire à Gaure, com-mune
de Varennes. (689)

- UN EXCELLENT

CHETAL DE CHASSE
S'attelant très-bien.

S'adresser à M. BACOT, rue d'AI-
(665}_„_„

D OCCASION

Un joli vanîev-Auc et une pairo
de liarnais.
S'adresser au bureau du joiirnal.

BOUTIQUE DE FORGERON

D E SUITE

Pour cause de décès.

S'adresser à M™» veuve PIAU, aux
Rosiers-sur-Loire. (709)

LE JOURNAL DES CAMPAGNES
Pa r a i s s a n t tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

5 fr. par an.
l e Journal des Campagnes est le

meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles et notes agri-t;
coles, horticoles et de jardinage, une '
jurisprudence rurîile des recettes hy-giéniques

et d'économie domestique,
ainsi que le cours détaillé des prin-cipales

denrées, la cote des valeurs de
bourse, etc., etc.

Envoi gratuit de numéros spéci-mens,
sur demande.

A dm i n i s t r a t i o n : 1 8 , rue Dauphine,
dParw. .

l A r i J MnL|] jIul) l santé, stoma-chique
et fortifiant, préparé par R,r.

BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).

Le CAFÉ BARLERIW est recommandé
aux personnes nerveuses; il facilite la'
digestion , GCÉHIT la gastrite, les gas-tralgies

et les irritations d'intestins ;
il DÉTRUIT la constipation, stimule
l'appétit, REND le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,
donne les meilleurs résultats dans la
MiOBAiNE et les NÉVRALGIES. Le CAFÉ
BABLERIM est un fortifiant par excel-lence,

qui peut s'employer pendant-
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toutes
les maladies épidémiques. DES MIL-LIERS

DE MALADES doivent leur guéri-
son à l'usage du CAFÉ BARLERIN , qui
est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de santé. Le CAFÉ
BARLERIN est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-cissants

et dont la composition chi-mique
est à peu près la même que

celle des eaux minérales les plus en
réputation.

Se vend en boîtes de 1 kilog. pour en
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de 500
;r., pour iOO tasses, prix : 2 fr., et
le 250 gr., prix : I fr. 25.

LE GOUIER GALTANO'ÉLEGTRiaüE RUSSE
du docteur WIATKA

est le préservatif sûr et commode du
croup, de la coqueluche et des mala-dies

graves du larynx chez les jeunes
enfants. Prix i 2 fr.
Produits admis à l'Exposition uni-verselle

de Paris, 1878 , avec 2 mé-dailles
d'honneur,se vendent à Tarare,

en gros, chez M. R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste.
Dépôt à Saumur chez M. GONDBAHD,

épicier, rue d'Orléans. (460)

Saumur. imprimerie P. G O D E T .

DA VE AU, D O R E UR
Rue du Pu i t s - N e u f , U, S A U M U R.

V E N T E : A U X ÍPniX D E EA.BI1IQUE
De GLACES nues, encadrées et à vitrage

P0ÜB DEVAKTnBES DE MAGASINS.

GräYires Françaises. Anglaises et Aquarelles, m prix des

i ... Dorures de Cadres tí d'Appartements, tarifées au mètrt.

Demander le Tarif.

PHÀRMÂCIEDROGDERIE
Ancienne Pharmacie P A S Q U I E R ^

A. ClOSÏER. Successeur,
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure

de Paris,
ÏO, rue du Marché-Moir, Saumur.

Grand assortiment de bandages herniaires, de bas en tissu élasli^M
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. ,,,

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heure», tes
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spédale. ;

Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison dos berflie». ;
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberon»

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monçhovaut. _ ...

(aOUTTES COKCBNTRÉES)
Chlorose Anémlo

Pâles Couleurs
APPAUVRISSEMENT DU SANO

f» m m u Umi teamiu du?» lu» et M]iu u muiin fMifldy» N KMMX ÉIW*»»*'
flacon : 6 fr. — £ « d*mi-ilacon : 8 fr. 60

^épô{ à Saumur, dans la plupart des pharmacies.

G o f f r e s - Fo r t s Incombustibles
SjslÜDie BAÜCOE, trevelé S. G. l (í.

G eTS " J u n r n TT - Arge « , « « x BKpo»« f«»
Marin'e, d¿8 Comn«^nS!!l'"r'lí,'.^ '''^ Finances, de la Guerre, de la
flnanciéres ^"""P^S"'«« de Chemms de fer et des graides Admioistrations
í n t a S s I e Í L S í r S ' ^ ^ ^ - ' ' ? ' ^ T S ^ ' ' ^ "ans des incendies violenis ont rend«NOMBREÜFÍIBRTIFIGS ' ''^ comramo, etcqu'ils conieusien»/

^'*''^'"*<'n<íe,mvoi^^^^ . " ™ c t D r e h Heims, Rué Bónlard, 18 et 20
» a r t f - A l b u m . En vente ches i i . B R A R J ) , quineaiUier á Saumur.

I i i llllli

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation tie la signature de M . Godet
nôUUdt^yUle de Saumw, U 18 Certiß par r i m p r i m t u r srnñg^*-

u K A U l,


